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Le Message de Jésus... 
Ses sources 

Par le R . P . Louis-Arthème T É T R A U L T , S. J . 

m 
LES É V A N G I L E S 

'EST une des gloires de l'intelligence de pouvoir, 
par ses forces naturelles, connaître Dieu et saisir, 
au moins confusément, les principaux t ra i ts de sa 
Personne. « Ses perfections invisibles, écrit saint 

Paul , son éternelle puissance et sa divinité sont rendues vi­
sibles depuis la création du monde, par le moyen de ses 
œuvres ' . » 

Outre cette connaissance spontanée, rudimentaire , suffi­
sante cependant pour nous conduire à Dieu, il en est une 
autre plus parfaite qui a t te in t la na ture intr insèque de Dieu 
et révèle à l 'homme, avec les expressions les plus précises 
de la volonté divine, sa glorieuse participation aux biens 
surnaturels . Pour l 'acquérir, nous affirme le Concile du 
V a t i c a n s , il est nécessaire qu'elle nous soit communiquée 
par Dieu lui-même ou par quelqu 'un par lan t au nom de 
Dieu. Saint Thomas, dans sa Somme Philosophique, s'est 
exprimé de la même manière 3 . 

D'où la conclusion: é tan t donnée la difficulté d'avoir une 
idée précise de Dieu, d 'une part , l'existence d 'un ordre sur­
naturel , d 'aut re par t , Dieu a dû parler aux hommes. 

En fait il a parlé. Saint Paul , écrivant aux Romains, 
nous l 'assure: . « Après avoir parlé autrefois à nos pères à 
plusieurs reprises et de plusieurs manières par les Prophètes, 

1. Rom., i, 20. 
2. Denz. B. 1786. 
3 . C. G.. I, 3-5. 
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pour la dernière fois Dieu a parlé de nos jours par la bouche 
de son Fils 1 . » 

Or ce dernier Message, — celui qui fera l'objet de nos 
études, — où a-t-il été consigné ? Quelle est la valeur his­
torique et divine des documents qui le contiennent? 

Nous avons droit de le savoir. Il importe souveraine­
ment que nous le sachions, puisque dans ces documents se 
trouvent énoncées les volontés divines sur nos vies, sur le 
présent comme sur l'avenir. Problème grave entre tous, dont 
un être intelligent ne se peut désintéresser! 

Les sources qui ont enregistré les faits et dits de Jésus 
sont à chercher dans la collection d'anciens écrits chrétiens 
réunis sous le nom de « Nouveau Testament ». A cet égard 
les lettres de saint Paul, au nombre de quatorze, si l'on y 
fait entrer l'épître aux Hébreux, toutes écrites entre les 
années 48 et 64, c'est-à-dire une trentaine d'années après 
la mort de Notre-Seigneur, nous offrent un des plus précieux 
documents de l'antiquité chrétienne, du moins « le plus pri­
mitif et le plus dogmatique », selon l'expression de 1'eminent 
théologien de saint Paul, le R. P. Prat. Inférieurs en date 
aux épîtres de saint Paul, les Évangiles demeurent cependant 
la source privilégiée du Message de Jésus, parce qu'ils sont 
comme les représentants officiels de la prédication des Apôtres 
aux premiers jours de l'Église. 

Or ces Évangiles présentent-ils un témoignage autorisé... 
au moins dans sa substance? En d'autres termes avons-
nous entre les mains quand nous prions, quand nous étu­
dions, quand nous discutons, des pièces authentiques ou des 
faux?... 

AUTORITÉ H U M A I N E DES É V A N G I L E S 

L'autorité des Évangiles est de deux sortes: autorité hu­
maine, si nous les considérons comme des écrits historiques; 
autorité divine, si nous les considérons comme des écrits 
inspirés, comme le fait saint Paul lorsqu'il écrit à son dis-

1. Hebr., I, 12. 
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ciple Timothée: « Pour toi, demeure ferme dans ce que tu 
as appris, et dont tu as la certitude, sachant de qui tu le 
tiens, et que, dès ton enfance, tu as connu les saintes lettres, 
qui peuvent te donner la sagesse qui conduit au salut par 
la foi en Jésus-Christ. Toute Écriture est divinement ins­
pirée et utile pour enseigner, pour corriger, pour former à la 
justice, afin que l'homme de Dieu soit parfait, apte à toute 
bonne œuvre » 

Traitons d'abord de l'autorité humaine des Évangiles. 
Question complètement libre!... question qui n'intéresse 

aucunement l'orthodoxie!... ont pensé certains auteurs sur 
la fin du XIX e siècle. « Nous ne voyons pas, écrit l'un d'eux, 
comment l'inspiration de tel ou tel livre serait compromise, 
si l'on venait à nous démontrer que ce livre n'est pas de 
l'auteur auquel on l'attribue généralement!... Le livre est de 
Dieu, voilà la seule authenticité que les représentants les plus 
autorisés de la Tradition s'appliquent à mettre en relief... 
La question de la provenance humaine des textes sacrés de­
meure ce qu'elle a toujours été, avant tout et par-dessus 
tout une question de critique et d'histoire... » 

Avouons-le en toute franchise, il semble bien difficile au­
jourd'hui de tenir cette position. Non, l'orthodoxie n'est 
pas si désintéressée qu'on le dit à ce que la valeur humaine 
des Écritures soit ou ne soit pas reconnue. C'est en effet 
l'une des bases sur lesquelles repose la théologie. Elle sert 
à démontrer l'autorité de l'Église, l'autorité de la Tradition, 
l'autorité divine des Écritures. On n'a donc pas le droit 
de dire ou de laisser penser qu'elle est sans importance, que 
l'attribution de tel ou tel livre à un auteur plutôt qu'à un 
autre est (en règle générale) question libre. Certaines déci­
sions de la Commission Biblique confirment pleinement cette 
manière de voir. 

Cette remarque une fois faite, indiquons les fondements 
de l'autorité humaine des Évangiles. Il y en a deux: l'au-

1. Il Tim., m, 14-17. 
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thenticité et l 'historicité. Il faut donc enquêter sur l 'une 
et l 'autre question. Dans le présent t rac t nous étudierons 
la première. 

L'AUTHENTICITÉ 

Un livre est au thent ique quand il est bien de l 'auteur 
et de l 'époque auxquels on l 'a t t r ibue généralement. L 'au­
thenticité ainsi entendue est bien caractérisée. On la nomme 
aussi d 'un mot qui vient du latin, mais qui n 'a pas passé 
dans la langue française: « génuinité » (en anglais: « genui­
neness 1 »). 

Or nous affirmons avec tous les catholiques, avec l'en­
semble des protes tants conservateurs ( B . Weiss, Godet, Th. 
Zahn, Swete, Stanton, Plummer, Streeter, etc.) et quelques 
critiques de l'école libérale, en particulier avec le théologien 
le plus réputé de l 'Allemagne contemporaine, Adolf von Har-
nack, nous affirmons que nos Évangiles sont bien du milieu 
et de l 'époque que leur assigne la tradit ion, qu'i ls sont vrai­
ment des auteurs don t ils por tent les noms: saint Mat th ieu , 
saint Marc , saint Luc, saint Jean. 

Qu'est-ce qui le démont re? Les témoignages de l 'anti­
quité. L 'é tude que nous en ferons sera un peu aride!... 
Nous l 'avouons. Il nous faudra aligner des textes.. . citer 
des noms... comparer des dates. . . Mais qu 'y pouvons-nous? 
Pour établir une vérité de métaphysique, il suffit souvent 
au philosophe d 'une seule raison... de quelques mots.. . Pour 
faire la lumière sur une question historique, il faut recourir 
aux considérations de détails qui, par leur convergence, font 
naî t re la conviction. 

LES TÉMOIGNAGES ÉCRITS 

L'a rgument de la t radi t ion se pose généralement ainsi: 
Qu'il s'agisse d 'un livre de l i t térature profane (l'Odyssée 
d 'Homère ou l'Enéide de Virgile), ou de l i t téra ture religieuse 
(le Rig-Véda dès Hindous ou le Coran de Mahomet ) , si les 

1. B . P K E U S S , Fund. Theology. H, 1 7 3 . 
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témoignages de tous les siècles se rencontrent pour affirmer 
que toujours, même aux époques les plus éloignées, ce livre 
a été reconnu comme l'ouvrage de tel auteur, de tel milieu, 
que pourra-t-on opposer à son authenticité? Or, il en est 
ainsi de nos quatre Évangiles. 

Du vingtième siècle où nous vivons au troisième après 
Jésus-Christ, les Évangiles ont été universellement considérés 
comme des livres d'origine apostolique. Que suit-il de là ? 
De deux choses l'une: ou bien nous sommes dans la vérité 
ou bien dans l'erreur. Pas d'autre issue possible, semble-t-il. 
Or, si nous sommes dans l'erreur, il faut expliquer comment 
il se fait que pendant ce long espace de temps (dix-sept 
siècles), il ne s'est trouvé aucun esprit assez sérieux pour 
remonter à l'origine des plus importants écrits qui soient 
au monde et en découvrir le vice; il faut de plus supposer 
qu'au quatrième siècle — le grand siècle patristique — ni 
saint Augustin (354-430), ni saint Grégoire~(335-395), ni saint 
Jérôme (331-420), ni saint Basile (329-379), ni saint Jean 
Chrysostome (347-407), ni saint Athanase (299-373), ni tant 
d'autres célèbres écrivains n'ont eu l'intelligence assez ou­
verte pour découvrir une fraude aussi monumentale et que, 
naïvement, à tout hasard, ils ont commenté des narrations 
falsifiées venant d'auteurs inconnus; il faut admettre qu'ils 
ont poussé la malhonnêteté jusqu'à se servir pour combattre 
leurs adversaires, les Ariens, les Sabelliens, les Manichéens, 
les Donatistes, d'écrits apocryphes dénués de toute valeur; 
il faut même concéder qu'au troisième siècle Porphyre et son 
maître Plotin (205-270), philosophes néoplatoniciens, ennemis 
jurés du christianisme naissant, ont accepté, sans examen, 
une erreur, dont le décèlement aurait fait leur fortune... Tout 
cela, pensons-nous, est invraisemblable. 

L'invraisemblance grandit encore, si l'on songe que, dès 
la fin du deuxième siècle, nos Évangiles portent publique­
ment le nom de leurs auteurs, et que tous, païens, hérétiques, 
catholiques, tous affirment leur indiscutable notoriété et re­
connaissent leur apostolicité. Les Êbionites, sortis du Ju-

[170] 
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daïsme, s 'approprient l 'Évangile de saint Mat th ieu ; Marcion, 
vers l'an 150, dénature celui de saint Luc; Valentin de Rome, 
perdu dans Les rêveries du gnosticisme, métaphysicien, psy­
chologue et poète, t ravest i t l 'Évangile de saint Jean ; Tat ien, 
aposta t de la foi, l i t térateur et philosophe, en la douzième 
année de Marc-Aurèle (172-173), crée une combinaison des 
Quatre Évangiles; enfin l 'homme le plus érudit de cette 
époque, le plus railleur aussi, le philosophe pythagoricien 
Celse, compose vers l 'an 178, avec ar t et méthode, un grand 
ouvrage en quat re part ies où il a la prétention de ruiner le 
catholicisme. Il connaît parfaitement la religion qu'il a t ­
taque. Il a étudié les Évangiles; sans scrupules, il en dé­
na ture les textes. Mais jamais il n 'en récuse l'origine. 

« Tout ce que j ' avance , dit-il, je l'ai pris dans vos Évan­
giles. » Au total , tous dépravent à plaisir les textes sacrés, 
mais en dépit de leur audace ils ne peuvent tellement les 
corrompre qu 'on n'y reconnaisse plus la trace de leurs véri­
tables auteurs . « Marcion, tu as beau faire, s'écrie Tertul-
lien, le Chris t de ton Évangile est encore le mien. » 

Dans sa réponse à Marcion, que nous venons de rappeler, 
Tertullien (160-240) nous a livré le témoignage de l'Église 
d'Afrique. Clément d'Alexandrie va maintenant nous donner 
celui de l'Egypte. Vers l 'an 195, comme un hérétique lui 
avai t opposé une citation extraite d 'un faux document : 
« Cet te parole, lui répond-il, ne se lit pas dans les Quatre 
Évangiles que nous a t ransmis la Tradit ion. » 

Aussi catégorique est le témoignage de saint Irénée, 
évêque des chrétientés de la Gaule, disciple de saint Poly-
carpe. que ses contemporains appelaient « le chercheur, le 
critique judicieux: Omnium doctrinarum curiosus explorator. » 
Vers l 'an 180, pour opposer une affirmation doctrinale à des 
novateurs téméraires, saint Irénée en appelle lui aussi à la 
Tradit ion. Après avoir résumé dans une courte préface au 
livre I I I de son ouvrage, Adv. Haereses, le contenu des deux 
premiers: doctrines et mœurs des hérétiques gnostiques, de­
puis leur père à tous, Simon le Magicien, il annonce qu'il 
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va les réfuter par l'autorité des Écritures chrétiennes telles 
que nous les avons reçues des Apôtres. Je citerai les paroles 
mêmes du saint évêque de Lyon dans la forme que leur a 
donnée une étude judicieuse du P. Léonce de Grandmaison: 
« Cet Évangile, ils (les Apôtres) l'ont prêché... ils nous l'ont 
transmis, afin qu'il soit le fondement et la colonne de la 
foi... Matthieu, parmi les Hébreux et dans leur propre langue, 
mit au jour un évangile écrit, et ce, du vivant même des 
grands apôtres, Pierre et Paul, qui annonçaient alors l'Évan­
gile à Rome et fondaient l'Église. Après leur mort, Marc, 
disciple et interprète de Pierre, ayant mis lui aussi par écrit 
la prédication de Pierre, nous l'a transmise; et Luc, le com­
pagnon de Paul, rédigea dans un livre l'Évangile prêché par 
celui-ci. Ensuite Jean, le disciple du Seigneur, celui qui a 
reposé sur sa poitrine, a publié lui aussi son Évangile, quand 
il séjournait à Éphèse en Asie » 

Un autre document, non moins considérable que celui 
d'Irénée, est celui que découvrit un savant italien, Ludovico 
Antonio Muratori, dans la bibliothèque Ambrosienne de 
Milan. La liste des livres du Nouveau Testament y est 
fixée à peu près dans le même ordre que de nos jours. Or, 
si l'on en croit les meilleurs critiques, — je nommerai en 
particulier deux savants anglais: Gregory et Westcott, — le 
document serait de l'an 170-175. 

Vingt-cinq ans plus tôt, donc vers l'an 150, un Sama­
ritain converti au christianisme, maître d'école à Êphèse et 
à Rome, saint Justin, adresse à l'Empereur, au Sénat, à tout 
le peuple romain, une requête en faveur des chrétiens, où il 
parle des « mémoires des Apôtres » qu'il appelle « Évan­
giles ». 

Au-dessous des Justin, des Polycarpe, des Irénée, l'Asie 
mineure du début du deuxième siècle nous montre sur le 
siège de Hiérapolis, un évêque formé comme eux à l'école 
de saint Jean, Papias (80-160), nom fameux, parce qu'il 

1. Jésus-Christ. I, p . 222, éd. 1928. 
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éveille aussitôt à la pensée l'existence d 'un écrit célèbre: 
Explication des Discours du Seigneur, où se t rouvent men­
tionnés les noms de deux évangélistes, saint Mat th ieu et 
saint Marc . 

LA TRADITION ORALE 

A part i r de cet te époque (140-190), la t radi t ion orale, 
c'est-à-dire la parole vivante , spontanée, qui vole tou te pure 
de lèvres en lèvres, pr ime les écrits. On ne lit plus le nom 
de nos évangélistes. Cependant , de nombreuses citations, 
prises dans des œuvres de circonstance, assurent à nos 
Évangiles leur pleine authent ici té 

C'est ainsi qu 'une trilogie didactique, da tan t de 140-145, 
le Pasteur d 'Hermas , contient une vingtaine d'allusion, à 
saint Mat th ieu , à saint Marc et à saint Luc; que saint Poly-
carpe (70-155), allègue en termes très approchants : une fois 
sa int Marc , deux fois saint Luc, hui t fois saint Mat th ieu ; 
que saint Clément de Rome, disciple de saint Pierre, cite 
deux fois saint Luc, une fois saint Marc , huit fois saint Ma t ­
thieu. Ajoutez encore à ces indices: trois allusions à saint 
Mat th ieu , tirées de l 'épître de saint Barnabe, composée, 
selon toutes les probabilités, sous l 'empereur Nerva , vers les 
années 96-98; trois références au même évangéliste, prises dans 
le plus ancien monument l i t téraire d u christianisme, La 
Didachè ou la Doctrine des douze Apôtres, et vous aurez un 
total d 'une c inquantaine de rapprochements entre nos Évan­
giles et les Pères apostoliques. C'est donc que nos Évangiles 
existaient à cet te époque. Autrement , comment les aurait-on 
ci tés ? Comment expliquer les ressemblances indiquées ? Or, 
lremarquez-le bien, avec la Didachè, nous sommes, selon 
'opinion de Funk, Zahn, Lightfoot, Cabrol, Bardenhewer, 

t ou t près de l 'an 85, donc quinze ans avan t que l'âge apos­
tolique ne soit clos 2 . 

1 . Diet, de la Bible de VIGOUROUX, art. « Évangiles », col. 2063. 

2. F U N K , Opera Patrum Apostolicorum, Index locorum Sacrae Scripturae, 

p. 568. 
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R É S U M É 

Si maintenant nous réunissons en un faisceau solide ces 
témoignages de tous les siècles pour les considérer dans leur 
ensemble, il convient, premièrement, de remarquer qu'ils re­
présentent une persuasion indépendante dont les échos nous 
viennent de l'Église presque entière: de l'Église très ancienne 
d'Alexandrie avec Clément, de l'Église d'Italie avec saint 
Justin, Tatien et le Fragment de Muratori, de l'Église 
d'Afrique avec Tertullien, de l'Église d'Asie avec Papias; 
de la Gaule transalpine avec saint Irénée. Observons secon­
dement que ces témoignages ne viennent pas de simples 
fidèles, mais d'hommes publics chargés de répandre et de dé­
fendre la doctrine: Irénée et Papias étaient évêques, Clément 
dirigeait l'école d'Alexandrie. Notons troisièmement que 
parmi ces témoins, il en est qui, à cause de leur antiquité 
et de leurs relations avec les hommes de la génération pré­
cédente, suffisent à eux seuls à établir la vérité: Papias avait 
été instruit par Jean; Hermas était frère du pontife Pie I 
(140-155); Clément était disciple de saint Pantène, lequel 
avait fondé l'Église d'Egypte; Irénée était disciple de saint 
Polycarpe, et saint Polycarpe (70-155) avait entendu l'apôtre 
saint Jean. 

Donc la Tradition est à la fois officielle, universelle, cer­
taine. Elle nous affirme, à n'en pas douter, que nos Évan­
giles remontent à l'âge apostolique, qu'ils ont bien pour 
auteurs saint Matthieu, saint Marc, saint Luc, saint Jean. 
De là, nous avons le droit de conclure: nos Évangiles sont 
authentiques. 

OBJECTIONS 

1) Sécurité du texte 

Mais cette authenticité, nous demande-t-on, est-elle con­
tinue? est-elle complète? En d'autres termes, le texte de 
nos Évangiles actuels nous a-t-il été transmis sous une forme 
correcte?.'.. 

La réponse à l'objection n'offre aucune difficulté: nous 
possédons encore aujourd'hui des écrits substantiellement 
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identiques aux textes originaux; nous ajoutons même: aucun 
texte profane ne nous présente une aussi grande sécurité, si 
l'on considère à la fois le nombre de nos manuscrits sacrés, 
le laps de temps qui sépare de l'autographe les plus anciens 
de ces manuscrits, le nombre et l'âge des versions dont nous 
sommes les heureux possesseurs. « Dans le champ de la 
littérature classique, observe justement un auteur récent, 
B . H. Streeter la principale difficulté de la critique tex­
tuelle, c'est la rareté et la date relativement basse des ma­
nuscrits. Par exemple aucun manuscrit de Tacite, sauf un, 
n'a survécu aux Dark Ages... E t le nombre d'ouvrages cé­
lèbres qui sont représentés par moins d'une demi-douzaine 
est très grand. » Or, d'après les recherches de von Soden, 
nous avons mille deux cent soixante-dix-sept codex qui con­
tiennent nos Évangiles, dont une quarantaine ont plus de 
mille années d'existence, une dizaine plus de quinze cents 
ans. Il existe en outre quinze cents « lectionnaires » ou 
écrits contenant la majeure partie du texte sacré arrangé 
en leçons pour la lecture à l'église en cours d'années. Il faut 
encore ajouter les quinze versions de nos Évangiles, écrites 
en langues anciennes: latine, syriaque, copte, géorgienne, ar­
ménienne, éthiopienne et autres, dont quelques-unes remon­
tent à une très haute antiquité, au quatrième, au troisième, 
voire même au deuxième siècle. N'oublions pas les nom­
breuses citations que les Pères de l'Église font à notre litté­
rature du Nouveau Testament, en particulier à nos Évangiles. 
On en compte chez 

Saint Justin 
Saint Irénée 
Clément d'Alexandrie 
Origène 
Tertullien 
Eusèbe de Césarée.. . 
Saint Hippolyte 

330 
1,819 
2,406 

17,922 
7,258 
5,178 
1,378 

36,291 

1. The Four Gospels. 1924, p. 33. 
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soit un total de plus de trente-cinq mille citations ou allu­
sions chez quelques-uns seulement des écrivains des premiers 
siècles. Le texte de nos Évangiles est donc le plus autorisé 
des textes. 

2) Variantes 

Mais ces manuscrits ne s 'accordent pas, nous objecte-t-on. 
Il existe entre eux des milliers et des milliers de différences 
ou variantes. . . 

Nous l 'avouons: les manuscri ts diffèrent en plus d 'un en­
droit. Mais est-ce suffisant pour enlever tou te confiance ? 
Peut-être . . . chez les illusionnistes de la pensée primaire, mais 
non chez des esprits sérieux. Voici comment le plus précis 
e t le plus sûr des critiques textuels du dix-neuvième siècle, 
un protestant , M. G.-A. Hort , résume la mémorable enquête 
poursuivie vingt ans duran t par son collègue B.-F. Westcot t : 
« Les sept huitièmes de la teneur verbale du Nouveau Testa­
ment sont hors de contestation. Le dernier huit ième con­
siste pour une grande par t en modifications dans l 'ordre des 
mots. Un soixantième appelle l 'a t tent ion des critiques, un 
millième seulement, si l'on considère la substance. » « L'im­
mense travail accompli depuis par les catholiques ou les 
protes tants a nuancé ce jugement sans l 'ébranler », nous 
affirme le P . de Grandmaison. 

3) Les copistes 

Mais les copistes n'auraient-ils pas altéré les textes en 
nous les t ransmet tan t , sur tout au début!. . . 

Pourquoi l 'auraient-ils fait? Avons-nous des preuves de 
leur malhonnêteté ou de leur incapacité ? Comment des 
al térat ions sérieuses se seraient-elles introduites ? Les évêques 
veillaient... et l'on sait avec quelle sollicitude. De plus il ne 
faut pas oublier le grand nombre de copies existant dès la 
fin du premier siècle. Sous peine de voir l ' imposture dé­
voilée, il eût fallu les retoucher toutes. Or on en comptai t 
plusieurs milliers, disséminées dans l 'univers catholique. 
— Enfin à cette époque, la t radit ion orale étai t encore vi-
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vante. Les Anciens ou Presbytres en étaient les gardiens. 
On pouvait donc facilement remonter le cours des témoi­
gnages, jusqu'à leurs premiers auteurs. Or, une tradition 
aussi avertie aurait-elle laissé attribuer aux Apôtres un livre 
qui ne fût pas des Apôtres ? 

4) La transmission de vive voix 

Mais, réplique-t-on, la tradition elle-même, c'est-à-dire 
la transmission de vive voix des faits et dits de Notre-
Seigneur, est-elle fidèle? Le laps de temps, si considérable, 
qui sépare l'émission des paroles de Jésus et leur mise par 
écrit (60-70) ne doit-il pas nous inspirer quelque défiance? 
Après tout, la mémoire des « Apôtres » a bien pu faire dé­
faut ?... 

Au siècle de la linotype et des machines à écrire, on 
éprouve naturellement le fétichisme de la lettre. Mais ne 
l'oublions pas, la faculté de retenir chez les anciens était plus 
grande que chez nous. Un psychologue l'a fait remarquer: 
« La force de la mémoire est en raison inverse de l'habitude 
qu'on a d'écrire. » Nous avons peine à nous figurer aujour­
d'hui tout ce que la tradition orale pouvait retenir aux 
époques où l'on ne se reposait pas sur des notes confiées à 
des fiches. La mémoire d'un homme était comme un livre. 
Il en est encore ainsi, remarque le P. Marcel Jousse, chez 
les « Primitifs » de notre temps. » Le P. Charles de Fou-
cauld fait la même observation au sujet des Touaregs, peuple 
nomade, de race berbère, habitant le Sahara. 

A cet égard, les Juifs subissaient un véritable entraîne­
ment. « Tout bon disciple de rabbin, aimait-on à dire, est 
celui qui, semblable à une citerne... ne perd pas une goutte. » 
Et cette louange glorifiait jusqu'aux savants les plus célèbres. 
Ainsi on disait du rabbin Jochanan ben Takkaï: « Il ne pro­
nonçait pas une parole qu'il n'eût entendu de son maître. » 

Joignez à cela que Jésus revêtait sa pensée d'une forme 
mnémotechnique: antithèses inattendues, coupes symétriques, 
mots de rappel, proverbes imagés, paradoxes apparents qui 
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se gravent d ' au tan t plus qu'ils ont provoqué un léger heurt , 
sentences redoublées comme des vagues qui viennent creuser 
le même sillon, en un mot toute une prédication à l 'orientale, 
faite pour produire sur le souvenir une impression indélébile. 

Comment les Apôtres l 'auraient-ils oubliée, eux chargés 
officiellement de la répandre par le monde, eux formés par 
Notre-Seigneur lui-même en vue de leur mission future ? 

Étai t- i l donc si difficile de confier à leur mémoire des 
scènes où souvent ils avaient été les ac teurs? Après tout , 
la matière de leurs catéchèses, reproduites dans nos Évan­
giles, dépassait-elle de beaucoup celle que nos prédicateurs 
de profession livrent à leur auditoire en temps de mission? 
Or, telle est la force de la mémoire que souvent le prédica­
teur déroule les mêmes récits avec les mêmes menus détails, 
dans une ordonnance presque invariable, qu' i l les exprime 
avec les mêmes mots, quelquefois avec les mêmes gestes et 
les mêmes intonations. On di t alors que la prédication est fixée, 
cristallisée. Elle peut a t tendre avan t d 'être mise par écrit. 

5) Les retards 

Mais combien d'années peut-elle a t tendre , nous de-
mande-t-on ? 

Le P . Marcel Jousse, dans son étude sur le style oral, 
publiée dans les Archives de Philosophie en 1925, cite des 
cas de retard d a t a n t de plusieurs siècles. J e les omets pour 
emprunte r deux exemples au présent! Il y a bien peu de 
personnes parmi vous, qui aient assisté aux troubles de 37, 
mais il en existe beaucoup sans doute qui on t entendu des 
témoins oculaires. Cependant , remarquez-le, il y a près de 
cent ans que l 'événement s'est passé. Aujourd'hui encore, 
chez nos frères les Acadiens, nombreux sont ceux qui peuvent 
raconter avec fidélité des épisodes du Grand Dérangement, 
pour les avoir appris non par les livres, mais par la parole 
vivante et permanente, où se reflète encore t a n t d'émotion 
contenue. Deux cents ans suffiront-ils pour effacer des mé­
moires un aussi triste souvenir? 
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Or, dans le cas de nos Évangiles, il ne s'agit ni de deux 
cents ans, ni de cent ans, ni même de cinquante ans. Jésus 
é tan t mort vers l 'an 35, le premier de nos Évangiles, sous 
sa forme grecque, ayan t été mis au jour avant la destruction 
de Jérusalem en 70, selon l'opinion de l'illustre dominicain, 
le P . Marie-Joseph Lagrange, il s'ensuit que nous ne de­
vions exiger qu 'une t rentaine d 'années de tradit ion orale. 
Nous pourrions même exiger moins, si nous fixons le point 
d 'arrêt à la première épître de saint Paul , écrite vers l 'an 48. 
La t radi t ion orale nous offre donc toutes les sécurités. 

6) Saint Jean 

L'auteur du quatr ième évangile n 'est pas saint Jean, nous 
objecte-t-on. En effet, les autres livres du Nouveau Testa­
ment, en particulier les Synoptiques, nous le font voir sous 
un jour t ou t aut re que dans le quatr ième évangile. Ainsi 
chez saint Luc, saint Jean est d 'un caractère ardent , catégo­
rique, combattif. Il appelle le feu du ciel contre ceux qui 
ne veulent pas recevoir Jésus l . Saint Marc le qualifie de 
« fils du tonnerre 2 ». 

Or l 'auteur du quatr ième évangile est une âme tendre, 
myst ique; son regard est dirigé vers les hauteurs de la con­
templat ion et non vers les champs de bataille; c'est un esprit 
dominé par le souci du spirituel. 

Ces difficultés accumulées par l'école rationaliste relèvent 
de la critique interne. Les applications qu'on en fait sont 
souvent subjectives et varient avec leurs auteurs . Un érudit 
allemand, Wellhausen, l'a mise à la mode, au siècle dernier, 
e t d 'aucuns après lui ont tenté de lui accorder plus de crédit 
qu 'aux témoignages de la Tradit ion patr ist ique. Pas de voie 
plus directe vers le scepticisme et l 'agnosticisme, nous semble-
t-il. Aussi aujourd'hui , du moins chez les penseurs sérieux, 
la réaction est commencée. 

1. S. Luc, IX, 52-57. 

2. S. Marc, m, 17. 
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En histoire les critères externes l'emportent sur les critères 
internes. Or nous avons établi plus haut, à l'aide de la tra­
dition ou des critères externes, que nos quatre évangiles sont 
bien de ceux auxquels on les attribue communément... donc 
aussi celui de saint Jean. Dès lors les difficultés soulevées 
en vertu de considérations appliquées aux textes mêmes 
laissent intacte la valeur objective de notre preuve, puis­
qu'elles appartiennent à un genre différent d'argumentation. 
Nous pourrions arrêter ici notre réponse. Montrons cepen­
dant l'inanité de l'objection proposée. 

La différence entre les états d'âme chez un même indi­
vidu peut s'expliquer. Ne la remarque-t-on pas chez les 
autres Apôtres. Avant leur retraite au Cénacle, ils sont 
terrestres. Tous rêvent de conquêtes. Après la Pentecôte, 
voyez-les à l'œuvre. Il faut porter partout « la bonne 
Nouvelle ». L'Esprit Saint a changé leur cœur. Tout en 
restant les mêmes, substantiellement, ne changeons-nous pas 
nous aussi nos manières de voir... avec les années ? A soixante 
ans, les choses ont-elles le même coloris qu'à vingt ans? Or 
saint Jean écrivit son évangile sur la fin de sa vie. D'ailleurs 
on reconnaît partout dans le quatrième évangile la note ca­
ractéristique de la belle âme de saint Jean: l'ardeur, la vie, 
la ferveur, le zèle pour la gloire de Dieu; seulement son zèle 
est plus éclairé et plus affectueux... comme il convient au 
vieillard expérimenté l . 

Alors que pendant la vie du Christ, apôtre, il avait vu 
les événements se succéder sans comprendre toujours où ils 
tendaient, comme se suivent les mailles d'une tapisserie qui 
se fait sous nos yeux, sans que nous en saisissions encore le 
dessin, à la lumière de l'Esprit il a vu, évangéliste, l'admirable 
développement de la mission du Fils de Dieu et en a perçu 
le sens profond... C'est cette intelligence plus profonde des 
mystères du Christ qu'il enseignera à ses frères dans son 
évangile. Sa parole est plus pure, plus élevée, plus spiri­
tuelle... A-t-elle pour autant changé d'âme? 

1. S. Jean, XII , 31; xvn, 9. 
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Nous pouvons donc tenir en toute sécurité, avec la t ra­
dition qui n 'a pas varié pendant dix-huit siècles, avec tous 
les critiques catholiques et beaucoup de protes tants des plus 
judicieux (Zahn, Godet, B . Weiss, Sanday, etc.) , que le 
quatr ième évangile est bien de saint Jean. « The Tradition 
of Johannine authorship which Irenaeus held so strongly cannot 
be dismissed as valueness », écrit récemment Francis Howard, 
dans son livre The Fourth Gospel in Recent Criticism (p . 233), 
publié à Londres en 1931. 

Dès lors nous pouvons conclure, avec le P . Hermann 
Cladder, don t les t ravaux récents sur les Évangiles font au­
tor i té : « Not re confiance dans notre texte actuel est scien­
tifiquement fondée. Nonobs tan t les vicissitudes souvent 
exagérées de sa transmission, la parole de salut qu'il y a 
plus de dix-huit siècles deux apôtres du Seigneur, saint 
Mat th ieu et saint Jean, et deux disciples, saint Marc et 
saint Luc, confiaient au monde pour le régénérer, nous est 
restée substant iel lement identique. Nous avons donc entre 
les mains non des faux, mais des pièces parfaitement auto­
risées l . » 

1. Unsere Evangelien, I, p . 23 . 
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